
mais les habitante de ces contraes ne tardérent pas k violer
aussi les traites et perdirent ainsi , comme les rebelles de
l'Albaycin , le libre exercice de leur ancienne religión.

Aprés la mission de Grenade ,Ximenés était retourné
dans son diocése, oü ilfit célébrer des fétes en action de
gráces de ce qui s'était passé. II fit ensuite des visites
episcopales , soigna sa santé affaiblie par des travaux sans
relácbe, et pressa de nouveau avec ardeur la construction de
son universitéd'Alcala. Aprés cela, les deux rois le rappe-
lérent encoré á Grenade , á l'occasion des nouveaux sou-
lévements qui avaient éclaté parmi les Maures des monta-
gnes (1500) (1).

Au sud
-

est de Grenade , s'étendent sur une longue
ligne transversale ,les montagnes sauvages de l'Alpujar-
ras , qui de tout temps avaient fourni aux rois maures
leurs meilleurs guerriers, lesquels dans les derniéres guer-
res contre Ferdinand ,avaient de nouveau soutenu leur
réputation de bravoure.Ils étaient aussi tombés, en 1492,
sous la domination espagnole ;mais l'amour de la liberté
et de leurs anciennes institutions , s'était conservé chez
eux plus vif et plus énergique, que chez les habitante du
plat pays.

Or , beaucoup d'habitants de Grenade qui s'étaient
enfuis, avaient été apprendre aux Maures de l'Alpujarras,
comment les babitants de l'ancienne capitale avaient dü
renoncer méme á leur ancienne croyance. Cette nouvelle
les aigrit, et craignant pour eux-mémes pareille eon-
trainte ,les sauvages enfants de la montagne prirent les
armes (1500), s'emparérent des places des Espagnols sur
les frontiéres et firent , d'aprés leurs anciens usages , des

(-1) Gómez, 1. c. p. 962,44Sseq. Fléch. 1. 1, p. 400,101. Marmol Carvajal,



courses et des déprédations dans les contrées habitées par
les chrétiens ,sans songerquec'était précisóment lemoyen
de s'attirer ce qu'ils désiraient si vivement éviter. D'abord
le comte Tendilla,de concert avec le grand capitaine, qui,
autrefois son éléve ,aurait bien alors été son maítre dans
l'art de la guerre, et qui résidaiten ce moment á Grenade,
arracha aux rebelles la forteresse de Guéjar ; et bi entót
aprés , le 7 mars 1500, le roi Ferdinand leur prit l'or-
gueilleuse Lanjaron, place presqu'imprenable, tandis que
ses généraux s'emparaient d'autres places et infligeaient
aux rebelles des cbátimente terribles (1).

Effrayés et découragés ,les habitants des autres parties
de l'Alpujarras se rendirent successivement ,dans le cou-
rant de l'année (1500), et furent traites avec douceur par
leur sages souverains. Ils durent néanmoins livrer leurs
armes et leurs places fortes ,payer une contribution de
guerre, et, en outre ,recevoir des missionnaires chrétiens.
Mais personne ne fut contraint au baptéme ;seulement ,
quelques ayantages et profits matériels furent assurés á
ceux qui se convertissaient volontairement. « La sagesse
de ces mesures pleines de modération ,dit Prescott (2) ,
devint tous les jours plus evidente, non-seulement par la
conversión des montagnards isolés ,mais encoré par celle
de presque toute lapopulation des grandes viiles de Baza,
de Cadix et d'Almería qui, avant méme la fin de l'année
1500, se déterminérent á abjurer leur ancienne religión et
á recevoir le baptéme. »

Mais en revanche une nouvelle révolte éclata sur un
autre point des montagnes mauresques. Les habitants de
la Sierra Verméja (Sierra rouge), á l'ouest de Grenade ,
irrites de la défection de leurs fréres de l'est, dont nous

(I) Marmol Carvajal, 1. c. p. 4 24-4 25. Prescott, IIp. p. 4 46-147



venons de parler , s'en vengérent dans le sang des chré-
tiens ,en dépit des protestations pacifiques du gouverne-
ment , massacrérent les missionnaires, enlevérent des
hommes et des femmes et les vendirent comme esclaves en
Afrique. Le roiFerdinand marcha de nouveau lui-méme
contre les rebelles ;mais aprés un debut heureux, une par-
tie de son armée fut cruellement détruite par les Maures
dans les défilés de la montagne ;le sang espagnol teignit
les rochers déjá rouges de la Sierra; et les plus touchantes
romances redirent les plaintes arracbées par ce jour de
douleur. Le frére aíné du grand capitaine , Alonzo de
Aguilar, comme lui ami de Ximenés et modele de vail-
lance ,tomba victime de ce desastre ,21 mars 1501;et il
y eut peu de grandes families en Castille, qui ne fu'ssent
plongées dans le deuil.

Le plus grand deuil toutefois eut lieu parmi les Maures
eux-mémes ,lorsqu'ils songérent á la vengeance qui allait
les frapper ;et effrayés de leur propre victoire, ils recher-
chérent aussitót la paix. Quoique profondément blessé
dans ses sentiments de nationalité espagnole, Ferdinand,
dans sa sagesse ,ne leur proposa toutefois d'autre condi-
tion que de se faire chrétiens ou de quitter l'Espagne en
payant dix florins d'or par tete (i).Un petit nombre seu-
lement put et voulut émigrer, et Ferdinand, fidéle á sa
parole royale , les fit transporter en Afrique (2). La pres-
que totalité se declara disposée á adopter la religión chré-
tienne; et de cette maniere, ilne se trouva bientót plus un

(4) Marmol-Carvajal, 1. c. p 125 seq. Ferreras. Prescott. IIp p. 149-4 58
(2) Le duc de Medina-Sidnnia avait representé aux deux rois qu'on pou-

vait se venger sur les Maures débarqués en Afrique, lorsque le temps du sauf-
conduit serait écoulé. Mais les rois catholiques montréreut plus de loyauté, et
déclarérent que leur parole royale devait étre sacrée , qu'elle eút été donnée
á un Maure ou á un chrétien. Memorias de la real. Acad. de la Hist. Madrid,
'6*4, t.VI, p. 394, Prescott, IIp. p. 169, note 40.



seul Maure dans tout le royaume de Grenade qui n'eüt
recu le baptéme , tandis qu'il demeura permis á ceux des
autres provinces de l'Espagne de continuer á professer leur
ancienne croyance

Les descendants des anciens Maures, devenus chrétiens
portérent depuis le nom de Morisques ;et ils sont devenus
un objet de compassion ,gráce á leurs destinées ultérieu-
res. Toutefois ,on ne peut nier qu'ils n'aient eux-mémes
attiré plus d'une fois la calamite sur leur tete ,en conti-
nuant á rester secrétement attachés á l'islamisme ,et en
trahissant souvent le pays.

Vers la fin des événements qui viennent d'étre racontés,
Ximenés s'était rendu á Grenade oü l'appelaient les deux
rois, etia joie que lui causa le progrés rapidede la foi, ne
filt troublée que par la douleur que luifitéprouver la mort
de son ami Aguilar. Les deux rois l'accueillirent de la
maniere la plus amicale ,lui assignérent, par une distinc-
tion toute particuliére ,un logement au cháteau de 1'Al-
hambra et réclamérent ses conseils sur les affaires les plus
secretes et les plus importantes (1). IIest vraisernblable
qu'il ne fut pas étranger á l'édit du 20 juillet1501 ,qui
interdisait toute relation avec les Maures non encoré
convertís des autres provinces de Castille ,pour préserver
les Morisques de Grenade des dangers de larechute (2).

Mais on peut douter qu'il ait eu part á l'ordonnance du12 février 1502. A cette date, les rois catholiques donné-
rent la fameuse Pragmatique ,qui ordonnait aux Maures
non baptisés des royaumes de Castille et de Léon , qui
avaient accompli leur quatorziéme année , et pour lesfilies,leurdouziéme, d'émigrer avant la findu mois d'avril

I)Gómez, 1. c. p. 963, 20.
-

(2) Llor.H,st. de l'Inq. T. I,p. 335, n IV



suivant(l). On leur permettait , comme auparavant aux
juifs, l'aliénation de leurs biens, mais á la condition de
ne pas émigrer sur le territoire du sultán ou des parties
de l'Afrique qui étaient en guerre avec l'Espagne. Plus
tard, un édit du 17 septembre 1502, ne permitplus guére
d'émigrer qu'en Aragón et dans le Portugal ;et en gene-ral, á en juger par le silence des écrivains castillans , le
trés-petit nombre seulement fit usage du droit d'émigra-
tion ,et la plupart recurent le baptéme , á l'imitation de
ceux de Grenade. En Aragón , au contraire, l'islamismefut toleré jusqu'au temps de Charles-Quint (2).

D'aprésla chroniquede Blóda, ceserait Torquémada lepremier grand-inquisiteur , qui aurait determiné les rois
catholiques á donner l'édit rigoureux du 12 février 1502-mais Prescott (3) a déjá fait observer que Torquémada
était mort quelques années auparavant ;et Llórente est
peut-étre plus exact ,quand ilsoutient que ce conseil fut
donné parDéza, second grand-inquisiteur, qui était en
méme temps confesseur de Ferdinand et qui se trouvait
dans son entourage (4).

D'autres grands événements encoré appartiennent ál'époque oü Ximenés se trouvait á Grenade avec la cour ;
et ilest apparent qu'il s'y est associé par ses conseils. Je
veux parler principalement du traite relatif au partage
de Naples , traite qui était déjá en projet auparavant ,et
dont la conclusión complete eut lieu á Grenade au mois
d'aoüt 1501 (5).

"

Outre l'llede Sicile qui , depuis les Vépres siciliennes,
était passée á la maison d'Aragón, le roi Alphonse V

(4) Llor.1. c. p. 335 ,n. V. Ferreras,
(2) Prescott, p.II,p. 4 63.

_
Llor.1. c. p. 336 ,n. V. et p. 425 ,etc.(3) II.p. p. 4 63, not 32. (4) Llor. 1. c. p. 335, n. V. (5) Ferreras.



d'Aragón, au XV"siécle, avait encoré acquis par héritage
et par les armes le royaume de Naples, et réuni de la sorte
a la couronne d'Aragón les deux royaumes sitúes en decá
et au delá du détroit.

A sa mort, en mai 1458, tout son héritage devait ,con-
formément au droit , échoir k son frére Jean ,pére de
Ferdinand le Catholique ; mais Alphonse partagea arbi-
trairement ses états et legua la couronne de Naples á
Ferdinand , son fils naturel ,ne laissant á l'héritier legi-
time que les autres possessions italiennes avec l'Aragon.
De méme que Jean , son pére , Ferdinand le Catholique
regardait comme illégitime , cette diminution de son
royaume ;et la difliculté seule des circonstances l'avait
jusqu' alors empécbé d'arracber á la brancbe illégitime
son injusto possession ,et de reunir de nouveau á l'Aragon
un pays conquis par le sang des Aragonais.

En 1496, ilavait aidé son cousin, Ferdinand de Naples,
á défendre ce royaume contre Charles VIII,de France ;
mais , quatre ans plus tard , ilconsentit lui-méme á re-
prendre Naples á son cousin , et á partager ce royaume
avec Louis XII.

Cette conduite la souvent fait accuser de períidie et de
méchanceté : toutefois des raisons qui ne sont pas sans
forcé, et que son contemporain , Pierre Martyr, avait déjá
fait observer ,militent en sa faveur (1).

Ainsi, Ferdinand avait longtemps cherché á détourner
le roi de France d'attaquer le royaume de Naples ;mais
voyant que Louis XIIétait absolument decide á entre-
prendre cette guerre ,ilcomprit qu'il ne s'agissait plus
pour luique de voir ce prince conquerir tout ce pays ,



ou, vu la situation des choses, d'en prendre au moins la
moitié pour lui-méme, ce qui, sur le terrain du droit ,pouvait absolument se soutenir.

Du reste, comme cette affaire ne regardait que la cou-
ronne d'Aragon , et non celle de Castille, et que Ximenés
ne possédait que dans ce dernier royaume la charge de
grand-chancelier, notre archevéque ne peut y avoir pris
part officiellement ,mais seulement et tout au plus d'une
maniere confidentielle.

Dans le mois oü ce traite fut conclu , les rois catholi-
ques firent une autre démarche politiquement trés-impor-
tante, intimement liée avec la conversión des Maures, et
álaquelle Ximenés a vraisemblablement participé (1). Le
sultán d'Egypte, de Syrie et de Palestine , voyant l'op-
pression religieuse qui pesait en Espagne sur ceux de sa
croyance , avait menacé de représailles et voulait cón-
traindre ses nombreux sujete chrétiens á embrasser l'isla-misme. Pour prevenir ce malheur , les rois catholiques
envoyérent á ce sultán (aoüt 1501) un ambassadeur
extraordinaire dans lapersonne du savant Pierre Martyr ,prieur de l'église de Grenade (2) , qui raconte lui-mémé
les dangers et les aventures de son voyage ,dans son écrit
De legatione Babilónica , et dans plusieurs de ses lettres.

IIpassa par la France pour se rendre par terre k Venise,
oü ilavait des affaires k traiter au nom de ses maítres
avec le sénat de cette république. De lá,ilfit voile pour
Alexandrie ,en Egypte ,oüilarriva aprés une navigation
de trois mois, pleine de dangers, et souvent assailli par la
tempéte. Protege par une escorte de mamelucks, ilremontale Niljusqu'au Caire qui ,k cause du voisinage de l'an-

(1) Ferreras.
(2) P. Mart. Ep. 224 ,Marmol Carvajal ,I.c. p. 422



cienne Babylone d'Egypte, s'appelait encoré" alors Baby-
lone , et qui était la résidence des sultans (1). Le but de
son voyage fut atteint ;le sultán adouci confirma et assura
aux chrétiens de ses états la liberté de croyance, et permit
de continuer les pélerinages en Terre-Sainte. Pierre
Martyr partit d'Egypte vers la fin d'avril 1502 , revint
encoré par Venise, traita de nouveau avec le sénat de cette
ville pour assurer á son maítre l'amitié et le secours de la
république contre la France, et ne revint en Espagne
qu'au mois d'aoüt 1502 , aprés une année entiére de
voyage (2).

Outre sa participation á ces affaires et á d'autres sem-
blables ,ainsi qu'aux délibérations et aux résolutions les
plus secretes de ses souverains , Ximenés , pendant le
séjour qu'il fit alors a Grenade , eut encoré de fréquents
entretiens avec les maures les plus consideres, ets'occupa en
outre, avec un zéle infatigable, del'instruction des maures
convertís. Mais aprés avoir supporté pendant deux mois
ces travaux soutenus et accumulés ,les forces du vieillard
(ilavait 64 ans) succombérent , et une violente maladie le
conduisit aux portes du tombeau. Les deux rois lui mon-
trérent alors le plus vif intérét et l'honorérent de leur
visite;la reine surtout se montra pour luipleine de zéle et
de sollicitude, et entra elle-méme en consultation avec les
médecins ,pour examiner si le malade n'avait pas besoin
de changer de résidence. En effet ilfut transporté du chá-
teau qui était trop exposé aux vents , dans l'agréable
villa royale de Xeneralifa ,dans le voisinage de 1'Al-
hambra.

Mais cela n'amena aucun changement en mieux dans
sa maladie ;au contraire ,lorsqu'il eut passé un mois dans

(4) Mart.Ep. 233. (2) Id, Ep. 249,



cette ville, et que la fiévre phthisique qui le minait eüt
épuisé tout l'art des médecins , sa mort parut plus imrni-
nente que jamáis. Déjá les médecins avaient décidément
declaré son mal incurable , lorsqu'une femme appelée
Francoise ,mauresse convertie et mariée au pourvoyeup
de la maison de l'archevéque , appela l'attention sur une
vieille femme de 80 ans , qui se trouvait en possession
d'herbes et d'onguents fort salutaires.

Elle fut appelée la nuit ,et ,au bout de huit jours , la
fiévre avait dispara ,au point que Ximenés pouvait de
temps en temps quitter le lit.Sa guérison fut encoré accó-
lérée par les brises salutaires du petit fleuve Daro,qui
coule dans le voisinage,et sur les bords duquel le malade se
faisait porter tous les matins ; et elle fut enfin complete
lorsque ,quelque temps aprés , Ximenés fut retourné dans
sa chére Alcalá (1).

(t) Gómez, 1. c. p. 963-964. Fléch., 1. 1,p. 4 03-4 06





Événements dans la famille royale.
—

Mort de la Reine

Pendant que la douceur du climat de sa patrie et la
jouissance d'un repos si rare pour lui,rétablissait la san té
affaiblie de Ximenés ,les rois catholiques avaient quitté le
midi au printemps de 1502, pour se rendre á la diéte de
Toléde et pourvoir á l'avenir de leurs états ,en réglant
d'une maniere fixe la succession au tróne.

En septembre 1498 et en janvier 1499, les Cortés
d'Aragon et celles de Castille , avaient , comme nous
l'avons dit, reconnu héritier du tróne le jeune prince
Miguel, et les rois catholiques avaient pour lui tout l'atta-
chement et l'amour que l'on peut avoir pour ses petits-
enfants

Aussi songeaient-ils á ne plus lelaisser s'éloigner d'eux,
et, pour cette raison, ils l'avaient pris avec eux á Grenade
pendant l'été de l'an 1600. Mais cet enfant , faible et
infirme, mourut quelques jours aprés leur arrivée ;et l'on
peut voir dans Pierre Martyr, qui en fut témoin ,la pein-
ture de la profonde douleur des deux rois ,douleur d'au-
tant plus accablante qu'ils faisaient plus d'efforts pour la
cacher aux yeux du monde (1).



Telle était la promptitude avec laquelle s'était accom-
plie la prophétie d'Isabelle. En effet ,peu de temps aupa-
ravant ,le 24 février 1500 ,un autre petit-fils lui était né
de Jeanne , sa filie;ce petit-fils fut plus tard le célebre
empereur Charles-Quint. A cette nouvelle la reine s'était
écriée : «'De méme que le sort tomba sur Mathias ,ainsi
les couronnes tomberont un jour en par tage k cet en-
fant (1). » Le jeune Charles devenait en effet, par lamort
de Miguel ,héritier présomptif des couronnes de Castille ,
d'Aragon ,de Sicile , d'Autriche et des Pays-Bas , et la
situation politique exigeait que ses droits et ceux de samere aux royaumes d'Espagne fussent reconnus par les
Cortés.

Tandis que, pour ce motif,les rois catholiques priaient
leur filieJeanne et son époux ,l'archiduc Philippe , de se
rendre en Espagne, ils voulurent en méme temps prendre
soin du bonheur des autres enfants qui leur restaient , et
mariérentleur troisiéme filieMarie (née en 1482), avec son
beau-frére, Emmanuel ,roi de Portugal, veuf de l'infante
Isabelle décédée; et la quatriéme, dona Catalina, ou Cathe-rine, fut donnée á l'héritier d'Angleterre , Arthur,prince
de Galles. La prémiére de ces princesses mourut des l'an
1517 , objet de la vénération des Portugais; quant á la
seconde , elle parvint pour son propre malheur á un age
avancé , répudiée par Henri VIII, qui l'avait épousée
aprés la mort prématurée de son frére Arthur. On sait
comment ce dernier mariage donna occasion au schisme
qui separa l'Angleterre de l'Eglise.

Ces alliances conclues, peut-étre avec la coopération de
Ximenés ,l'archiduc Philippe arriva en Espagne le 28
janvier 1502 ,accompagné de Jeanne , son épouse. Pour
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ménager cette princesse et satisfaire en méme temps son
amour pour les plaisirs ,Philippe avait traversé lentement
la France , goüté les fétes et les plaisirs de la cour de
Blois ,siégé au parlement de Paris ,en qualité de pair de
France ,et prété hommage á Louis XII,pour ses posses-
sions de Flandre (1). L'historien espagnol Mariana, bláme
rhumiliation á laquelle ce prince se soumit ,par quelques
paroles pleines d'énergie , selon sa coutume, et donne ,en
revanche, des éloges k l'épousede Philippe, de ce que, son-
geant á l'honneur de sa patrie , elle n'avait pas reconnu la
suprématie du monarque francais , et ne s'était pas asso-
ciée k un acte semblable. Ferdinand aussi vit avec beau-
coup de peine cette amitié de son gendre avec la cour de
France ;toutefois illes fitrecevoir á Fontarabie, k la fron-
tiére d'Espagne , avec une grande solennité , et escorter
jusqu'á Madrid (2).

Sur ees entrefaites, les Etats de Castille avaient été con-
voques á Toléde pour la prestation de 1'bommage. Ferdi-
nand et Isabelle se rendirent eux-mémes dans cette ville,
le 22 avril 1502 ;et la reine y manda aussitót Ximenés ,
pour qu'il püt prendre part aux affaires qui pourraient
se présenter. IIy arriva vers la fin d'avril , environ huit
jours avant Philippe et Jeanne, etilprepara les fétes les plus
magnifiques pour leur entrée dans cette ville.Le 7mai, il
les recut en habite pontificaux , au parvis de l'église , oü
avait été élevée unecroix étincelante d'or et de pierreries.
Lorsque Philippe et Jeanne eurent rendu á genoux leurs
hommages k ce signe sacre ,ils furent conduits par l'ar-
chevéque au g-rand autel ,y firent une priére , et se rendi-
rent de lá au palais royal auprés des deux rois (3).

(4) Mariana, 1. XXVII,c. 44.
—

Prescott, II.p,, p. 266. Note 3
[2) Mariana, 1. XXVII,1.44.— Ferreras.



Aubout de quinze jours, passés entiérement en fétes, la
cérémonie solennelle de l'hommage eut lieu,le dimanche
22 mai ,dans l'église primatiale. Le cardinal-archevéque
de Sóville, Diego Hurtado Mendoza (1), neveu du grand
cardinal défunt , celebra la messe solennelle et préta, le
premier, serment de fidélité k l'archiduc et k la princesse.
Ximenés le suivit,et, aprés lui,les autres evéques ;puis
la grandesse laique en fitautant (2).

Notre archevéque dut encoré rester cinq autres mois á.
Toléde avec lacour. IIs'occupa ,pendant ce temps, de ces
vastes plans destines á avancer l'étude des sciences , et
dont nous parlerons dans les chapitres suivants. Vers la
fin d'aoüt 1502, la cour serendit á Aranjuez, puis á Sara-
gosse ,pour y recevoir aussi l'hommage des États d'Ara-
gon ,dans le cas oü Ferdinand ne laisserait aucun héri-
tier mala (3). La reine Isabelle seule était allée á Madrid ,
pour assister aux Cortés de Castille qui y avaient été trans-
férées; et peu de temps aprés ,les autres membres de la
famille royale s'y rendirent également , pour y passer
l'hiver. Déjá cette saison avait commencé ,lorsque l'ar-
chiduc Philippe , au grand étonnement de tout le monde ,
declara qu'il avait résolu de quitter l'Espagne au plus vite
et de retourner en Flandre.

Les formes roides des Espagnols lui déplaisaient ;et ,
prince vain et léger , ilcraignait surtout une espéce de
tutelle , de la part de son beau-pére et de sa belle-mére.
Aussi ce fut en vain qu'Isabelle luirepresenta combien il
était nécessaire que le futur souverain de l'Espagne apprit
k mieux connaítre les mosurs et les usages de ce pays ;

(<) Cfr. Mart. Ep. 222 , sur ce Mendoza. IImourut peu de temps aprés
cette solennité. Mart. Ep. 253.

(2) Mariana ,1. XXXII, c. 44.Ferreras.
(3) Mariana, 1. XXVII,c. 4 4, p. 259. Prescott, II.p., p. 268.
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vainement aussi chercha-t-elle á lui montrer que le salut
de son royaume futur dépendait de cette connaissance ;
qu'en conséquence un plus long séjour était pour lui un
devoir ;qu'il y était obligé d'ailleurs, par égard pour son
épouse qui , sur le point de devenir mere ,ne pouvait
en hiver entreprendre un pareil voyage , et qui serait
extrémement malheureuse, si elle devait se séparer de lui.
Philippe prétendit avoir découvert que le climat de l'Es-
pagne exposait gravement sa santé , attendu que son
ancien maítre , Frangois , archevéque de Besancon ,qui
l'avaitaccompagné, y était mort. Quant á son amour pour
son épouse , ce n'était pas lá ce qui pouvait le reteñir :
depuis longtemps cet amour s'était refroidi, et le prince ne
sentait plus que le fardeau de la jalousie, sinon tout á fait
mal fondee, du moins excessive de Jeanne.

IIétait done résolu á partir , et iln'apportait guér.e
d'autre excuse á son opiniátreté que celle d'avoir ,avant
son départ de Flandre , juré á ses sujete et á ses compa-
gnons de voyage ,d'étre de retour dans l'espace d'un an ,
ajoutant qu'un prince devait teñir sa parole :qu'en outre,
la guerre avait éclaté entre l'Espagne et la France, et que
des lors , ses états héréditaires avaient besoin de la pré-
sence et de la protection de leur prince (1).

IIne se laissa pas davantage détourner du plan qu'il
avait formé de retourner par la France , en dépit de la
guerre qui avait lieu entre son beau-pére et Louis XII;il
s'offrit an contraire pour médiateur entre les deux parties.
Ferdinand accepta , mais sans confiance , connaissant
la prédilection de Philippe pour laFrance, et sachant trés-
bien que ceux qui l'accompagnaient étaient gagnés par
l'or des Francais (2). La dófiance de Ferdinand ne tarda

U)Mart. Ep. 250. Mariana, 1. XXVII,c. 4 4, p. 259



pas á étre suíñsamment justifiée :le 5 avril 1503, Philippe
concluí á Lyon,avec Louis XIIet le sage cardinal d'Am-
boise, son ministre ,un traite ridicule,en vertu duquel le
prince Charles, son fils, ágé alors de trois ans, devait un
jour épouser la princesse Claude de France , et qui assi-
gnait des lors á ces deux enfants le royaume de Naples ,
que laFrance et l'Espagne se disputaient. Ce traite était
aussi, en d'autres points, trop désavantageux k l'Espagne
pour que Ferdinand ne dút pas le rejeter á l'instant ;et il
le fit sans scrupule ,parce que Philippe avait manifeste-
ment outrepassé ses pouvoirs (1).Cette déclaration ranima
la guerre, qui , aprés mainte alternative ,aboutit enfin k
lareunión complete du royaume de Naples k la couronne
d'Espagne ,gráce aux talents militaires du grand-capi-
taine.

Isabelle avait pressenti les suites funestes du départ de
Philippe. Jeanne ,si inférieure á sa mere sous le rapport
de l'esprit, que Pierre Martyr l'appelle : Simplex femina ,
liceta tanta, muliere progenita (2), avait, pour ainsi diré,
faitpasser tout son étre dans l'amour passionné qu'elle por-
tait á son bel époux ,et succombant k la douleur de s'en
voir séparée, elle montra des lors les premiers symptómes
de cette profonde mélancolie qui devait bientót dégénérer
en un bouleversement funeste de ses facultes intel-
lectuelles.

Isolée du monde extérieur , aussi peu soucieuse de sa
tendré mere que des affaires du royaume ,elle restait lá ,
assise, dans le silence et dans une espéce de léthargie ,les
regards attachés sur le sol, de corps en Espagne, en
Flandre par la pensée. Venait-on á parler de Philippe ,
elle sortait promptement de ses réveries , et demandait

(1) Prescott, Ilp,,p. 270-273. (2) Mart. Ep. 250.
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qu'on équipát le plus promptement possible la flotte qui
devait la reconduire prés de lui. Telle est la peinture que
Pierre Martyr , témoin oculaire , nous fait de l'état de
cette malheureuse princesse, en rappelant en méme temps
le vifchagrín qu'en éprouvait la reine Isabelle. Elle avait
resol u de laisser partir sa filie le plus tót possible aprés sa
délivrance ;mais plus ce moment tardait , contre toute
atiente, plus l'état de Jeanne s'aggravait , et la reine elle-
méme se sentait souffrante (1).

Soupirant aprés un climat plus salubre , et plus encoré
aprés^ des consolations et des conseils , Isabelle quitta
Madrid , au commencement de janvier 1503 ,et se rendit
avec sa filie á Alcalá ,prés de Ximenés , qui ,avec leplus
grand zéle , tacha, dans de fréquents entretiens, d'adoucir
la douleur des deux princesses par des motifs réligieux et
d'autres considérations (2). Bientót aussi, ilréussit á rele-
ver l'esprit vigoureux d'Isabelle ,et á l'occuper des soins
du gouvernement, entr'autres des préparatifs de la guerre
avec la France. Quant á Jeanne , elle accoucha heureuse-
ment k Alcalá, de son second fils (10 mars 1503); Ximenés
le baptisa solennellement cinq jours aprés , et le nomma
Ferdinand ,du nom de son aieul. IIest connu dans l'his-
toire sous le nom d'empereur Ferdinand I.Ximenés ,á la
grande satisfaction du peuple ,et en mémoire de cetheu-
reux événement ,obtint la gráce d'un criminel qui devait
étre exécuté le jour de la naissance du prince (3).

Quelque temps aprés la naissance de Ferdinand Pr ,
la chaleur commenca á devenir accablante a Alcalá. En
conséquence la reine quitta cette ville avec sa filie, au
commencement de juillet, et se rendit plus au nord ,á

(4) Mart.Ep. 253-255.
(2) Gómez , 1. c. p. 972, (3) Gómez, 1. c. p, 973



Ségovie. Outre que l'air yétait plus convenable a sa santé
toujours faible , elle y était plus rapprochée de la cóte,oü
elle voulait attendre le départdel'archiduchesse(l). Mais
ce départ dut étre retardé de mois en mois ,parce que le
roi de France , vivement irrité de ce que Ferdinand avait
rejeté le traite de Lyon, voulait se jeter sur l'Espagne
elle-méme avec de nombreuses troupes et se venger de
son rival (2). Or, de telles conjonctures rendaientle voyao-e
de Flandre dangereux ,aussi bien par mer que par terre ;
et Isabelle se voyait obligée de reteñir sa filie.

D'autre part , ce fut alors que l'état intellectuel de cette
princesse s'empira le plus. Ayant quittó sa mere , elle
s'avanca jusqu'á Medina del Campo ,pour se rapprocher
du moins de la cote, et de la flotte qui devait la transporter
en Flandre. Lá, elle recut aumois de novembre une lettre
de Philippe :ill'assurait qu'il désirait son retour, et qu'á
cet effet il avait obtenu de la France un sauf-conduit. A
cette nouvelle, la princesse voulut partir ce jour-lá méme.
Mais l'excellent evéque de Burgos , Jean Fonseca son
grand-maítre d'hótel, se háta de donner connaissance
á la reine de cette résolution , et pria la princesse elle-
méme , dans les termes les plus moderes et les plus tou-
chants ,d'attendre jusqu'á l'arrivé de sa mere. Jeanne ne
voulut pas l'écouter ,nilui,ni le gouverneur de la ville,
Jean de Córdova ;et déjá elle était sur le point de quitter
le palais ,lorsque ce dernier en fit fermer les portes ,quoi-
que la princesse le menacát du dernier supplice, ainsi que
l'évéque , si un jour elle parvenait au pouvoir. Furieuse
de voir son plan déjoué, tanquam púnica lemna, dit Pierre
Martyr, elle refusa obstinément de rentrer dans le palais ,
et passa un jour et une nuit en plein air, dans la cour du
cháteau, roide de froid et refusant les habillements qu'on

(4) Gómez , 1. c. p. 974, 30 ,etc. Ferreras. (2) Prescott, II.p.,p. 250
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apportait pour la réchauffer (1). Ce ne fut qu'avec peine
que, le jour suivant, on réussit á la faire entrer dans une
cuisine qui était proche, pour yprendre au moins quelque
chose et se réchauffer un peu. Ce fut lá qu'elle resta ,endépit de toutes les représentations, jusqu'á l'arrivée de samere (2). Celle-ci , á la nouvelle que luien avait donnée
Fonseca, s'était hátée d'envoyer vers la princesse l'arche-
véque Ximenés et le grand amiral ,pour essayer leur
influence sur elle.

Aprés le départ de la cour ,Ximenés malade avait quitté
Alcalá pour Brihuéga ,localité agréable , située dans les
montagnes ,et que la munificence d'Alphonse VI avait
donnée aux archevéques de Toléde. De lá,ils'était rendu
á Santorcaz , oü jadis ilavait été en prison á cause de
l'archipresbytérat d'Uzéda. A peine était-il rentré, vers la
finde l'année 1503, á Alcalá, aprés avoir repris ses forces,
qu'il dut se rendre en toute háte auprés de la princesse
malade. La reine y arriva aussi bientót aprés; et , sur le
conseil de Ximenés , elle ordonna d'équiper sans' retard
k Laredo , la flotte destinée á reconduire la princesse ,
laquelle alors consentit enfin á rentrer dans ses appar-
tements (3).

Le premier mars 1504 , Jeanne put enfin partir, á la
faveur d'une suspensión d'armes entre l'Espagne et la
France ,et rejoignit son époux sans accident ,mais pour
étre plus malheureuse encoré auprés de lui.

Philippe , kla vérité ,la recut avec beaucoup d'amitié ;
mais bientót elle s'apercut de son amour pour une des
demoiselles nobles qu'elle avait amenées d'Espagne avec
elle ;et , des ce moment ,toutes les fureurs de la jalousie

(4) Mart. Ep. 268. Gómez , 1. c. p. 974.
(2) Mariana ,1. XXVIII,c. 4 , p. 286. (3j Gómez, 1. c. p. 974
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s'allumérent dans son coeur, tout le palais retentit de ses
plaintes et de ses reproches, de querelles et d'imprécations.
On prétendait savoir que ce qui avait surtout captiva le
prince , c'étaient les blondos tresses de la jeune filie ; en
conséquence , Jeanne , pleine de fureur , tombe un jour
sur elle á l'improviste ,lui coupe ses beaux cheveux jus-
qu'á la racine, el lui déchire misérablement tout le visage.
Mais alors le ressentiment du prince n'eutplus de bornes:
ilpunit son épouse furieuse , en luiadressant des paroles
pleines d'amertume et en lui témoignant publiquement
son mépris; ilse tint éloigné longtemps de sa société (1).

La nouvelle de ces événements accabla les rois catholi-
ques ;l'un et l'autre furent attaqués de la fiévre á Medina
del Campo (2), au commencement de juillet 1504. Ximenés
s'y rendit en toute háte, leur donna des consolations, por-
tant á l'un des nouvelles de l'autre , et leur servant d'in-
termédiaire pour se consultor mutuellement. IIpourvoyait
en méme temps avec un soin infatigable k tout ce qui
pouvait contribuer á leur guérison (3).

Cependant la douleur de lareine s'accroissait encoré de
sa sollicitude pour son époux , et tandis que Ferdinand
guéritheureusement avant lafinméme de ce mois, l'état de
cette princesse, aucontraire, devenaittoujoursplus inquié-
tant, sa fiévre plus violente et ses forces moins conside-
rables. Au mois d'octobre , des symptómes d'hydropisie
commmencérent méme á se manifester , et les médecins
commencérent á désespórer. Acette nouvelle, la conster-
nation fut grande et genérale , tant á cause de la vénéra-
tion qu'on portait á l'illustre malade qu'á raison des
craintes qu'inspirait l'avenir du royaume (4).

(4) Mart. Ep. 272. Gómez, 1. c. p. 974, 58, etc. (2) Mart. Ep. 273
(3; Gómez, 1. c. p. 975 , 4 6, (i)Mart Ep. 274 et 277.



DAXS LA FAMILLE ROYALE 101. Mais, malgré la faiblesse de son corps, la reine conser-
vart la vigueur de son esprit; et c'est ce qui fit diré auprinceitahenProsper Colonne:'«Jesuis venu en Espa-nepour voir la femme qui, de son lit de douleur ,gouverne
encoré le monde (1).,Elle recevait de fréquentes visites
tant de la part des étrangers que des habitants du pays etprenait intérét á toutes les affaires du royaume ,particu-lierement á la guerre de Naples, et aux exploite héroiques
du grand-capitaine, qui y commandait.

Elle recut, entr'autres, la visite du vénitien Jéróme Via-nelh, illustre par sa valeur et par ses voyages ,et qui pro-voqua cette expédition d'Afrique que Ximenés , secondépar ses conseils, accomplit bientót d'une maniere siremar-quable. Vianelli, pendant son séjour á la cour, donna enoutre a 1archevéque l'occasion de manifester des senil-mente qui font bien connaitre son beau caractére Cetétranger désirant vendré une bague en diamante d'unetrés-grande valeur, la presenta aussi au prélat.Celui-ci endemanda le prix, et lorsqu'il entendit parler de 5000 pié-
ees d or, il répondit : «Réjouir 5000 pauvres au moyend une pareille somme ,cela vaut infiniment mieux que deposséder tous les diamante de linde (2).

ÍUttachait un bien plus grand prix á une autre pierreprecíense qui, vers cette époque, vint en sapossession Legardien des Franciscains de Jérusalem , que le sultána Ügjpte envoya en ambassade en Espagne ,y apnortaavec lui une dalle du Saint-Sépulcre, et la fitpartager encinq pierres d'autel ,dont ilfitdes présente au pape á lareme Isabelle, au roi Emmanuel de Portugal, au cardinalCarvajal ,dont le titre était celui de la Saint e-Croix etennn a Ximenés. Isabelle témoigna toujours une grande

(<) Prescott, IIp„ p. 360, note 5. (2) Gómez, 1. cp. 995, 4o
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vénération pour cette pierre du tombeau du Christ ;quant

á Ximenés ,ilne celebra plus désormais la messe que sur
celle qu'ilavait recue, et á sa mort , illa legua comme un

joyau précieux á sa cathédrale de Toléde (1).

N'omettons pas de diré que Ximenés profita aussi de
son séjour á Medina del Campo, pour fonder des anniver-
saires et des priéres pour le repos éternel de ses parents ,

dans la ville de Cisneros , située dans le voisinage ,ville
dont ses parents étaient originaires et oü ses ancétres
avaient été inhumes (2).

Bientót aprés ,l'archevéque se vit obligé de quitter la
reine malade pour soigner en personne des affaires de son

diocése. Cette bonne princesse le congédia done , en lui
disant qu'elle espérait pouvoir étre bientót transportée
elle-méme á Toléde. Mais Ximenés ne devait pluslarevoir
en cette vie,car elle mourut á Medina del Campo , le 26
novembre 1504,dans la 54me année de son age et la 30me

de son régne (3).

Conformément á ses ordres , son corps ,place dans un
simple cercueil, fut d'abord déposé chez les Franciscains,

dans l'ancien cháteau des Maures , á Grenade , pour y
reposer dans le sol qu'elle avait reconquis á l'Espagne et
ala chrétienté. Mais aprés lamort de Ferdinand, son cer-

cueil fut transporté á la cathédrale de Grenade ,parce
qu'elle avait désiré d'étre placee á cóté de son époux, lors-

(4) Gómez, 1. c. p. 976, 4 4, etc. (2) Gómez ,1. c.p. 976, 4 4, ete
(3) Gómez, 1. c.p. 977, 44 etc.; et 979 ,49. Prescott ,IIp., p. 367. Une

année plus tard,un persornage bien different apprenait , dans ce palais de
Medina del Campo , la vanité des grandeurs terrestres ; c'était César Borgia ,
qui, dépouillé de ses possessions , emprisonné á Naples ,par le grand-capi-
taine ,etenvoyé en Espagne ,fut enfermé dans ce palais. Aprés trois ans de
délention, ils'échappa el fut tué dans une bataille, en 4 507.
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qu'il serait mort; et maintenant encore,on voit á Grenadeles deux monamente précieux ,en style renaissance , queCharles-Quint y fitériger á ses parents et á ses aieuls etdont M.de Laborde nous a laissé une trés-belle description
|||ljygo¡jd»*M¡arUP dé Pún ma^nifion, r, l

Ufo_
resque

au
7eS eavÍi;Va -femine qUÍ uidée Par la connaissanceqn elle avait des hommes , avait elevé Ximenés simólemome an poste le plus elevé de l'Eglise d'Espagne et1avait choisi pour son conseiller dans les affaires 'duroyanme C est á elle qu'ildevait ce qu'il était devenu degrand et la possibilitó de faire tout le bien qu'il a faitAussi, lorsque le roi Ferdinand lui-méme lui écrivit cettetriste nouvelle ,Ximenés éclata en plaintes et en gémissl

mente ,et sa douleur franchit alors les bornes rigoureusesdans lesque les ilsavait d'ordinaire reteñir ses sentiments«Jamáis, sécria-t-il , l'univers ne verra une souveraine;
qm umsse á un esprit si elevé, une si grande pureté decceur ,une piété si ardente et tant de sollicitude pour la

Par ce peu de paroles, ilavaitfcit de cette grande prin-cesse un portrait exact, semblable á celui que nous en alaissé Pierre Martyr, lequel.témoin de sa vie et de sa mortresume ce qu'il en dit en ces quelques traite pleins d'éner-gre : « LEspagne a perdu en elle un modele de vertuasile des bons, la terreur des mechante. (Speculum vir-
Wis bonorum refugian, malorum gladium). «De mémeque Ximenés, ilditaussi :« Dans toute l'histoire , on nerouve pas de femme qui aít réuni en elle, au méme deo-réles hautes qualités d'une souveraine et la sainteté de lavie'et, á 1exception de la sainte Vierge, aucune femme sur la
ierre ne la surpassée en chasteté (2). »

CJ Gómez, 1. c p. 980,i0. [2) Mart. Ep. 279.
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En effet , si ,sous le rapport des qualités qui appar.
tiennent á une reine ,Elisabeth d'Angleterre , son homo-
nyme (1), peut entrer en comparaison avec elle ,Isabelle,
d'autre part ,surpasse infiniment la grande reine d'Albion
par les qualités du cceur et les avantages du caractére.

(4) Isabelleest ,enespagnol ,l'équivalent d'Elisabcth



Isabelle d'Espagne et Elisabeth d'Angleterre. Paralléle historique

Ces deux princesses étaient parvenúes au troné aprés
de'longues infortünes et de pides épreuves ;mais ,tandis
qu'Isabelle était redevable des siennes á 1'injustice de
Henri IVson frére , qui voulait procurer la couronne á la
Beltranee ,Elisabeth dut les souffrances de sa jéunesse
á la part qu'elle prit á une conjuration criminelle contre
sa soeur et sa souveraine. Ses souffrances furent done le
résultat de ses fautes , tandis qu'Isabelle tomba dans
l'adversité á cause des méfaits des autres.

Les souffrances produisirent aussi dans ees deux fem
mes des effets bien différents. L'infortune glaca pour
tonjours le coeur d'Elisabeth ,la rendit vraiment cruelle ,
et effaca tellement en elle la douceur de son sexe que dans
sa colére , elle donnait des soufHets á ses ministres et á
ses conséillers, et leur crachait méme au vísage, sana
parler des fiots de basses injures dont elle les accablait (1),
L'ame d'Isabelle, au contraire ,resta pleine de douceur el
de bienveillance , de sorte que, méme en punissant et en
usant d'une rigueur nécessaire , elle ne perdait de yue

ni la religión nil'humanité (2).
(1) Lingard, Hist. d'Anglelerre.
(2) Prescott, Hist. de Ferdinand et d'Isabelle, IIp. p. 380-382 ,Note 63 ,



Toutes deux , pendant un régne long et víctoríeux ,
ont augmenté le bien-étre de leurs pays et l'éclat de leur
couronne ;mais , tandis qu'Elisabeth n'est admirée que
pour son gouvernement ,Isabelle est en outre vénérée et
chérie á cause de ses vertus personnelles , de sorte que
I'académicien Münoz , un des historiens espagnols les
plus recen ts ,l'appelle Yincomparable Isabelle, et s'écrie,
en parlant de cette reine : « O !si nous pouvions voir
renaitre l'esprit des rois catholiques, auteurs de la gran-
deur de la monarchie espagnole! {Osirenaciera elspiritu
de los reyes católicos autores de la grandeza de Timperio
espannol!) »(1). Ces deux princesses ont eu uneinfluence
raresurleurssujetsetont exercé sur leurvolonté un empire
extraordinaire ;elles ont,pendant un long régne ,main-
tenu la tranquillité dans leurs états et enchainé les dis-
cordes des partís ;mais , tandis que Tangíais ne se sou-
mettait alors qu'au génie elevé et á la volonté despotique
de sa souveraine , l'espagnol se confiait en méme temps
au génie et au coeur de la noble mere de son pays.

L'une et l'autre ,á leur avénement, ont trouve leurs
royaumes au secon.d rang des états européens , et les ont
incontestablement eleves au premier , tant par des insti-
tutions et améliorations intérieures,que parla navigation
et par des guerrea heureuses :mais jamáis Isabelle n'a
perdu de vue I'honneur et laprobité, pas plus en politique
que dans ses relations privées; et Elisabeth, au contraire,
tout en l'emportant sur Isabelle par l'essor grandioso
qu'elle donna au commerce, appuyait sa prudence du
secours de laperfídie et des intrigues , semait la discorde
chez tous ses voisins , fomentait dans d'autres pays la
rébellion et la gUerre civile,et elle nedédaigna pas méme,


